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« Ses sculptures contiennent une architecture fort équilibrée car les volumes et
les masses y sont bien réfléchis. Et quoiqu’elles ne conservent presque jamais
les proportions de la forme qui est reproduite, l’ensemble qui en résulte est
harmonieux. Toutefois, par-dessus tout, elles donnent une sensation de
puissance. »[1]
 
Né à proximité de Barcelone, Manolo reste toujours très attaché à la
Catalogne : il réside à deux reprises à Céret, petite ville de la Catalogne
française. Il est alors sous contrat avec le marchand parisien Daniel-Henry
Kahnweiler (dès 1910). Il peut se concentrer sur sa création artistique plutôt
que sur ses problèmes financiers et bénéficie même assez rapidement d’une
renommée internationale grâce à des expositions et articles de presse en
France, en Allemagne et aux Etats-Unis.
 
Créée lors de son second séjour à Céret (1919-1927), la Femme au bras levé
reprend la composition de la Jeune Catalane[2], un modèle datant de son
premier séjour à Céret (1910-1914)[3]. Cette figure au canon extrêmement
robuste fut exposée à l’Armory Show de New York en 1913. Entre les deux
figures en contraposto, la position du bras gauche levé et l’inclinaison de la tête
varient légèrement. Précédant de peu la sculpture qui nous intéresse ici, un
autre modèle, intitulé Vénus[4], s’inscrit dans la lignée des femmes au bras
levé. Cette fois, la pose est plus expressive et sensuelle, le contraposto plus
affirmé. La chronologie de ces trois œuvres montre une évolution qui va des
formes très marquées et géométrisées de la Jeune Catalane vers un modelé aux
transitions plus douces pour la Femme au bras levé. L’influence du cubisme
s’est alors estompée, celle d’Aristide Maillol et du noucentisme de Barcelone,
s’impose. Dans la Femme au bras levé de 1921, Manolo traduit l’idéal féminin
méditerranéen mis en mots par Eugenio d’Ors. Il y offre une synthèse entre la
manière antique - avec le contraposto, le visage lisse et serein, les yeux pleins
dénués de pupilles de sa figure - et le canon trapu des femmes catalanes.
 



Dans la Ben Plantada, publié en 1911, Eugenio d’Ors[5] élabore un type féminin
idéal, correspondant à celui de la femme catalane du XXe siècle, au corps « bien
planté, d’une opulente harmonie de proportions, épanouie mais qui, dans ce
même respect des proportions, obéit aux canons de la statuaire antique »[6].
Ainsi, selon ses critères, la femme parfaite se reconnaît par des proportions
généreuses et équilibrées qui s’ordonnent selon les valeurs antiques de calme
et d’harmonie. Les écrits d’Ors semblent avoir trouvé un écho plastique fort
chez les sculpteurs catalans de l’époque, en particulier dans les œuvres de
Maillol et de Manolo. « Manolo connaissait bien Maillol, français de Catalogne,
et son voisin dans le Roussillon. Ils étaient aussi de la même génération et tout
ceci explique le lien entre leurs œuvres. »[7], explique Kahnweiler. Alors que
Maillol cherche, à travers ses figures[8], à rendre la pureté des formes et la
sérénité de la beauté antique, Manolo livre une version personnelle de son idéal
féminin qui cadre parfois assez bien avec la vision prônée par Eugenio d’Ors.
Femme au bras levé est certainement l’une des œuvres de Manolo qui présente
le plus d’affinités avec le style de Maillol.
 
La pose de femme debout en contraposto, avec une main sur la hanche et un
bras levé et replié au-dessus de la tête permet à Manolo de créer une
composition rythmée telles qu’il les affectionne. Dans cette attitude, les lignes
brisées au niveau des coudes et du genou, créent un zigzag dynamique et
permettent une alternance de pleins et de vides. La question du rythme de la
composition est un aspect particulièrement marquant dans le travail de Manolo.
Il exprime le mouvement et donne équilibre et dynamisme à ses compositions.
Dans une version assise, le musée national d’art moderne conserve une œuvre
de la même période, Femme se coiffant[9], comparable pour sa composition
rythmée. Par ailleurs, se retrouvent tout au long de son œuvre, des figures
présentant un bras levé et l’autre baissé au niveau de la hanche pour décrire
une action en train de se faire : c’est le cas pour Vendangeuse (1913), Danseuse
(1935), Torero saluant (1936) ou Danseuse à l’éventail (1940).
 
Cette épreuve porte une étiquette de la galerie Simon qui est la seconde galerie
que dirige D-H Kahnweiler. Après la Première Guerre Mondiale, le 1er

septembre 1920, le marchand, dont les biens ont été mis sous séquestre,
s’associe avec André Simon pour ouvrir à nouveau une galerie au 29 bis rue
d’Astorg. Lors de 3 ventes aux enchères en 1921, 1922 et 1923 ses biens sont
dispersés. Fort heureusement, il parvient à racheter l’ensemble des sculptures
de Manolo[10]. Il édite ensuite des modèles dont il consigne scrupuleusement
les épreuves en indiquant leur numéro et justification sur l’étiquette
discrètement collée à l’intérieur de l’œuvre. Si l’édition de la Femme au bras
levé est prévue à 15 exemplaires, nous ne savons cependant pas si tous les
exemplaires ont vu le jour. L’exemplaire n°3/15 a été exposé lors de
l’importante exposition monographique qui a eu lieu à Barcelone en 1990.

https://www.centrepompidou.fr/cpv/ressource.action?param.id=FR_R-27797cbb26197897523ef01b169489&param.idSource=FR_O-ce5161be6d1244463a5244b15a57b98e


 
Cette politique d’édition a permis au marchand de diffuser et de faire connaître
l’œuvre de son protégé. La Femme au bras levé fut exposée à de nombreuses
reprises, en France comme à l’étranger.
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